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LAHAVE3Juin.
Voyagede S. M. I'empereurde Russie.

Avant-hier matin, de Irès-bonne heure, favorisés par un
er" d'est, Ins trois pyroseaphes le Ct/cloop, le Métapi et le
*rberus ont pris la nier, en sorte que l'empereur sera prpba-
'ement arrivé à Londres d;ins la journéed'hier.
Les journauxde Berlin disent que l'empereur deRussie a fuit

cirajet de Si.-Pétersbourg à Berlin en 4 jours 7 heures. La
.es°lution du monarque était ignorée par tout le monde, car.a nouvelle du voyage et l'ordre du départ sont arrivés à la
Uls > et le comte Orloff, aide-de-camp général n'a pas mêmeea -e temps de se inunirde tons les objets de toilette, nécesslires
P°ur un si long voyage.

On sait que le Morning Post avait , de son côfé , annoncé,
lenantd'une source officielle, quel'empereur ne vi-

derait pas l'Angleterre cette année-ci.. En parlant de la prochaine arrivée de l'empereur à Lon-
re MeTintes remarque que le voyage de S.M. s'est effectué avec
"""""epeutlplus de mystère etdeproinptitiule.L"empereur dèbar-
"loera à Londres, presqu'aussitôt que la nouvelle de son départ
? Pourra être parvenue deSt-Péteisbourg.L'article du Timesse
'e"Tnine par l'observation, que l'arrivée de l'empereur est .m

formel à l'assertion qui, en France, était passée à l'état
? fxionie, et semblait prendre racine aussi en Angleterre, d'une
""mitié mortelle entre Londres et St.-Pétersbourg. Et cet

dit-il, fera taire l'opposition chez nous, qui s'obs-
'l-ait à représenter chaque preuve de bonne amitié donnée, en
j^'pro-ïité, par l'Angleterre à la France, comme une marque
? hostilité dirigée contre la Russie. «Leinonde apprendra que

1""eine Victoria peut recevoir l'empereur Nicolas au printemps,
B*"is renoncer pour cela à l'espoir de voir le roi Louis-Philippe"
Clle"' elle en automne. »

Nous publions plus loin in extenso , à titre de document his-
"orique, la lettre encyclique du pape Grégoire XVI contre les
'Piétés bibliques.

Coup d'oeil sur la situation de l'Espagne.

' Ou pourrai! se tromper disait dernièrement le Times,en sup-
■"■"ant q,ie le ministère de Narvaez est plus que ses prédéces-
*eur» à l'abri d'unren versement, oceurrencequi d'ail leurs paraît
er e aussi commune en Espagne qu'un changement de lemps,
'levariation de la mode, ou une fantaisie de lacamarillaroyale.

*-e principal soutiende Narvaez c'est l'armée; malhenreu-,e,rient pour lui on a lieu de croire que l'enthousiasme militaire

"" 'I était parvenu à exciler pour sa personne, se refroidit de
J''"ren jour. Cefe circonstanceest d'autant plus affligeante que

ne doit en vouloir qu'à lui-môme si tôt ou tard l'armée
bannière. En effet nous voyons que le nouveau chef

,'* cabinet espagnol a de la peine à éviter l'écueil contre lequel
e "t brisé l'esquif politique d'Espartero, de Gonzalez Bravo et
e.'ant d'autres que les èvèitemens portèrent au faite du pou-

V!îir; le vertige des grandeurs paraît le gagner. Déjà il s'est
'èl'é ses plus fidèles partisans, son régiment favori dessapeurs

?' t"meurs Uos Yugenieros) et la cause de cellebrouillerie ,
'"■"«""Uanèe nous nous plaisons à le croire, est de nature à

".nfi"Tner les observations que nous venons d'avancer. Narvaez
XlSe qu'on lui rende les honneurs militaires qui, d'après les

."-Siemens de discipline en Espagne, nesonl dûs qu'a laroyauté.
|*erégiment des Yugenieros qui déjà auparavant avait protesté

ar écrit contre l'interprétation que son général jugea propos
e donner à ces réglemens, a bravé son courroux dernière-

'^nt> en défendant aux tambours de battre aux champs et aux
s,),dats de sortir du poste à son passage. Puis en réponse aux

explications que Narvaez lui fil demandersur celle omission
flagrante d'honneursmilitaire, le capitaine d'un des postes re-
fr.iclaires, a l'ait direau général que Vordenanza défend positi-
vement que le salul royal soit rendu à un officier général lors-
que le souverain se trouve dans la capitale. »

Mais la vacillation de l'ascendant militaire de Narvaez n'est
pas le seule considération qui fait douter de la stabilité de son
cabinet. La tranquillité apparente qui règne en ce moment
dans la Péninsule ne doitpas en imposera l'observateurréfléchi,
à l'égard de l' incertitude dont les destinées futures de ce pays
paraissent encore être entourées.

Un des bons auteurs espagnols a dit avec raison : «Les peu-
ples de même que les familles, ne peuvent se contenter d'une
position; il leur faut encore un état normal; il ne leur peut
suffire de s'être placés , il faut qu'ils s'établissen(. »

I Eh bien, il est naturel qu'après les troubles par lesquels elle
vient de pass >r, l'Espagne cherche àse créer an état normal,
une positionfixe ; c'est là pour elle une question vitale; c'est
là le problème que ses gouvernans sont appelés à résoudre;
c'est là enfin ce qui constitueKl plus grande difficulté pour le
pouvoir en Espagne.

; Si maintenant nous jetons un coup-d'Sil sur la situation des
esprits au-delà des Pyrénées, nous y remarquons toujours trois
partis saillans : les ultrà-monarchistes, les modérés et left.nl-
irà-libéraux. Actuellement cc sont les modérés gui domi-
nent, ci toutefois c'est dominer que d'avoir momentanément le
dessus dans une lutte effrénée depassions cl d'intérèlsai opposés.
L'histoire est là gui nous l'enseigne, dans toute guerre de
parti, le triomphe de l'un est pour l'autre une occasion derépit;
et quand les vainqueurs ne peuvent songer qu'à s'installer, les
vaincus onl le temps de se retremper et de se rallier. Un régime
basé uniquement sur la défaite dun principe hostile ne saurait
doncêtre bien solidement assis, puisqu'il est un motif de des-
truction onde transformation pour ceux surlesquels il a passagè-
rement l'avantage — el tôt ou tard il en advient une nouvelle
collision.

Pour qu'une nation soit heureuse, il faut que son gouverne-
ment soitslable; pour qu'un pouvoir soitslable et puisserésis-
ter à la longueaux attaques, aux menées el aux calomnies de ses
ennemis, il faut qu'il réponde à lons les besoins du pays, qu'il
promette satisfaction à ses intérêts légitimes et qu'il impose au-
tant et plus par sa force morale que par la force de ses ressour-
ces.

L'Espagne sent évidemment le besoin de renfrerdans le cal-
me qui lui est si nécessaire; elle sent que pour obtenirce re-
pos illui faut un pouvoirqni aillaplus essentielledes conditions,
la stabilité. Elle tâtonne, elle s'agite, elle lutte avec elle-mê-
me pour trouver le régime qui lui convient le mieux.

Or, cet état de choses ne peut durer: il mène nécessairement
à la dissolution ou à la réaction. La dissolutionpour l'Espagne
c'est la démocratie, — si elle s'y lance elle est perdue sans re-
tour. La réaction c'est le raffermissement complet de la monar-
chie. Oui, quoiqu'on dise, l'état monarchique est le seul gou-
vernement qui convienne aux Espagnols, le seul qu'ils com-
prennent, le seul qu'ils veuillent, el cela est si vrai, que si
jamais le parti soi-disant républicain prend le dessus, le peu
de temps qu'il sera appelé à rester debout, il ne se maintiendra
qu'au moyen de la dictature. Mais nous le répétons, la répu-
blique est impossible en Espagne et mènerait droit à la dis-
solution de ce corps déjà si énervé, si démembré.

Feuilletondu Jouraal de Haye. -3.4 Juin 1844.

UN HOMME SÉRIEUX, (1)
XXVI., En sortant de chei son beau-frère, M, dePontailly sefit conduire, au meil-

eur trot de ses chevaux, & l'hôtel de distille, oùil trouva son protégé,
""ailes votre barbe, lui dit-il pour première parole.— Ma barbe ! fit Sloréal ébahi.

*~Votre barbe. Il me semble que je parle français.~~ Mais, reprille vicomte en riant, permettez-moi de vous faire observer
"Ueje porte toute ma barbe, et que par conséquent je ne la fais jamais.

Avei-vouBenvie d'épouser Henrietle ?
'"ouvez-vons m'adresser une telle questiun ?.~~ *-n ce cas, faites votre barbe, et tôt; moustaches, royale, favoris, rasez

fa
"""«-vous sérieusement ? demanda Moréal, qui, quoique habitué aux

.ons parfois singulières du marquis, trouvait l'originalité un peu forte.
mar:'re"-."'Pieusement, le saciifice de votre barbe est une des clauses da votre

—Mon m - en '"agé en votre nom.—Avani i„'''.i'e ' Que <lileB-vous?M. Chevassu consentirait-il enfin.....^ittlll IOUt Vf'liill r " , ,
—Mais au moins V." ■"'■<■ <e que je vous demande,

l'inquiétudeoù voù v,c°mlc, si jevous obéis , daignerez-vous me tirer de
Henriette? 8 nie lai"sez depuis dix jours? Me direz-vous où est Mlle

—Si, aulieu de discuterseriez près d'elle. > vons étiez à l'ouvrage, dansune demi-heure vous
Moréal se dirigea versson i-sourire le vieillard. cab"iet de toilette avecun empressement qui fit—A la bonne heure! ditcelui *: , �

volume deChateaubriand qui , eL prenant un livre sur U"6 tab'e ' T""C' ""
gérez votre visage de celte superfl„u7ren'lre Patience , tundia que vous pur-

Cinq minutes aoiès te vienn.-» *l«i choquesi lorl mon beau-frerer.
«ampe. au nSud dHa'gmgê rCntra dans la chonlbre ,a f'B ure raSée de'

o^^ de!'»»" 8 humer, la nrfta-pno-eesl ,0-^-., mau) Vfuln
,y p _ èl„

'(1) Voir lefourna lde La L/ayc d'hier.

toujours un joli garçon— Pourvu queMlle Henriette ne me trouve pas trop laid, accommode de la
sorte ; répondit Moréal avec un accent d'inquiétude qui augmenla la gaieté
du vieillard.— Dans ma jeunesse, portions-nous la barbe? répondit-il en riant, nous
n'en étions pas pour cela plus mal accueillis des femmes. A présent, au lieu de
mettre cette redingote un peu trop cavalière, chosissez dans votre garde-
robe le vêtement le pi us sérieux,noirde la têteaux pieds, si vous m'en croyez

Le vicomte exécuta ce nouvel ordre sans en demanderles raisons, et un in-
stant après il reparut dans une tenue qu'un conseilles-auditeur rendant visi-
te à son premier président eût trouvée suffisamment digue et sévère.— De mieux en mieux, dit M. rie Pontailly aprèsavoir fait subirai! costu-
me de son protégé un examen scrupuleux ; maintenant voire chapeau, et par
ions Que faites-vous, malheureuu ? ajouta-MTen voyant le vicomte ouvrir

un petit coffret de palissandre, des gants jaunes ! Vous voulez donc tout gâ-
ter. Apprenez qu'à dater d'aujourd'hui, vous êtes ce qu'on appelle,en langa-
ge parlementaire, un homme sérieux. Ceci veut dire : plus de cravache, plus
d'éperons, [dus de cigares, plus de redingote courte, plus do cravate de cou-
leur, plus depantalon, à la inatelotte; plus de musique, plus de danse, plus
de poésie ; plus de joyeux rire, plus de causerie sans prétention, plus d'es-
prit impromptu. En revanche, la démarche grave, le front] soucieux, le re-
gard allier, la bouche pincée, l'air compassé, le ton peremptoire, l'accent
emphatique, le geste solennel, la parole abondante, le cerveau vide ; beau-
coup de prétentions, passablement d'ennui, un peu de ridicule: un homme
sérieux enfin.

L'emploi me parait peu divertissant, répondit Moréal en respirant forte-
ment comme oppressé parla longue tirade du marquis.

g,, niari-t-on pours'amuser? De plus, n'oubliez pas que vous êtes l'au-
teur d'un ouvrage appelé aux plus illustres et aux plus graves suffrages:
Essai sur la théorie du gouvernement représentatif envisagé dans ses rap-
ports... ma foi, j'ai oublié le reste, et c'est dommage, car votre futur beau-
père a trouvé le titrefort beau.— Je suis à votre merci, dit le vicomte en souriant ; puisque vous êtes
en train de m'améliorer, faites de moi ce qu'il vous plaira: pour épouser ma

bien-aimée Henriette, jedeviendrai tout ce qu'exigera M. Chevassn : apolhi-
cairemême, si vous voulez, ainsi que dit Cléante dans le Malade imaginaire.

Voilà parler. Bien entendu que le lendemain de lanoce, musique de sou-
pirer, poésie de renaître, gaieté derevenir, moustaches de repouss'r !

Tout la bande desAmours
Revient au colombier...

pourrépondre à votre Molière par du La Fontaine.
—Vous êtes mon ange tulélaire, dit Moréal en saisissant avec une respec-

tueuse affection la main du vieillard.
Le protecteur et le protégé moulèrent en voiture etarrivèrentau bout d'une

vingtaine de minutes à la rue de Grenelle.— Attendez-moi un instant, dit le marquis lorsque le coupé se fut arrêté ; jo
n'abuserai pas de votre patience.

Il descendit à ces mois elenlra dans une vaste et belle maison, laissant son
jeune ami livré aux plus agréables rêveries de l'amour heureux. Au bout de
quelques, minutes la porte se rouvrit, et M. de Pontailly reparut accompagné
de sa nièce. A la vue de son amant, un mélange de surprise et de bonheur se
peignit sur les traits de la jeune fille, qui, au grand dépit de Moréal,.finitpar
partir du plus fol éelal de rire.— Mon Dieu ! dit-elle, que vous êtes singulier comme cela ! Mais, ajoutâ-
t-elle d'un ton plus sérieux et avec un accent de reproche, je ne crois pas vous
avoir jamais dit que votre barbe me déplaisait.—Je sitis.iffreux, n'est-ce pas? demanda tristement le vicomte.—Pas trop, répondit la jeunefille d'un ton qui signifiait :,pas du tout.

Le vieil lard n'était pas encore monté dans la voilure,
—Monsieur le vicomte, veuillez vous mettre dans le coin, dit-il gaiement à

Moréal, qui, par un sentiment où il entrait au moins autant d'amour que de
convenance, avait pris ia place du milieu; quand vous serez manié, je vous
permettrai de me rendre les égards dus à mon âge.

Le vicomte obéit après avoir échangéaver-Henriette un tendre sourire. Pen-
dant le trajet de la rue de Grenelle à l'hôtel Mirabeau, la conversation fut aussi
gaiequ'animée, Les deuxamans accablèrent le marquis de questions, mais le
malin vieillard se montra inexorable à leur('llriosilé, ot se contenta derépon-
dre à chaque interrogation :— Tout à l'heure. Ne voyez-vous pas que je file mon dénouement?

En entendant ouvrir la porte de «onappartement, M. Chevassn a'assit-siirun
fauteuil dans une attitude presque aussi majestueusement sombre que dut
l'être celle du premier des Brutus lorsqu'il prit placesur sa chaise ourule pour
condamner ses fils à mort. A l'aspect de ci ttc formidable physionomie. Hen-
riette, qui allait s'élancer an cou de son père, s'ancta intimidée. M. de Pontail-
ly sourit légèrement,et, prenant le vicomto par la main, il leconduisit près du
député.

Mon frère, dil-n, voici M. de Mnréal, brave, digne et loyal jeune homme
qui rendra voire fille aussi heureuse qu'elle.inérile de l'être,ctdontjerépondj
corps pour corps.

M. Chevassn accueillit par uncsèclieinclinationdetêle le respectueux salut

Le Timeset le Journal desDebulsan sujet de
I'indestan.

Nous avons reproduis dans notre numéro du 30 mai, un ar-
ticle du JournaldesDébats sur la tournure que prennent les af-

faires dans l'lridostan. On se rappelle que la feuille française
avance, que l'influence russe accroît dans les Indes, à mesure
que la prépondérance des Anglais y décline, que la Russie s'est
enfin saisie des clefs de l'lndostan; et que dans les derniers
temps,elle est parvenue à organiser parmi les princes indigènes,
une ligue formidableconlre l'Angleterre.

Dans un de ses derniers numéros, le Tintes fait une violente
sortie contre la feuille parisienne. L'article eu question, dit-il,
n'a pas du tout l'air d'avoir été écrit à la bâte et pour le rem-
plissage quotidien. Cependant, il est pour nous d'une Obscurité
désespérante, d'autant plus qu'il nous vient d'un journal qui
ne s'écarte presquejamais du bons sens etdes bons principes, et
que tout le monde sait êire l'organe avéré du gouvernement
français.

Le Tintes dit ensuite, que l'article des Débats est écrit par un
visionnaire, lequel, dit-il, ne connaît l'Orient et la politique
nation par trop extravagante, rêve une vaste confédération
hostileà l'Angleterre, confédération aussi réelle que le beau
palais ri'Aladin, et parconséquent également facile à créer.

Puis reprenant le ton sérieux, le journal anglais regrette que
son confrère de France, se soit laissé égard par de sembla-
bles élucubralions , dont la publication est, à ses yeux, une
marque d'ignorance absurde au dernier point et d'umepré-
somplion extrême.

Le Times termine son article par ces mots. Ni dans les Indes,
ni en Europe il n'y a rien qui autorise ces folles assertions. Si
elles sont publiées afin de jeter la discorde entre l'Angleterre
et la Russie, il est évident qu'elles no peuvent produire que
l'effet opposé.

C'est sur les actes et les assurances même de la Russie que
nous devons régler notreconduiieenvers elle.et non sur'la pré-
tendue existence des desseins fabuleux et monstrueux qu'on lui
attribue ohimérinuement , et qui, si elle les nourrissait vrai-
ment , n'aboutiraientqu'à sa propre ruine.

Nouvelles des Etats-Unis.
Nous avons donné dans noire journal d'avant-hier la nou-

velle des désordres qui ont éclaté à Philadelphie. Nous donnons
ci-après les détails que le steamer Hibemia nous apporte des
nouvelles affligeantes des Etats-Unis. Dans les jonrnès des
6, 7 et 8 niai, des troubles d'une nature fort grave ont désolé la
ville de Philadelphie. Le sang a coulé et l'incendie a promené
ses ravages dans une partie de cette vaste et populeuse cilé.

Depuis plusieurs années, le nombre des catholiques irlandais
qui sont venus s'établir aux Elnls-Un's s'est tellement grossi
qu'ils ont acquis une sorte d'influence politique, au point d'é-
veiller la jalousie des aborigènes eux-mêmes. C'est surtout à
New-York et à Philadelphie qu'ils forment des corporations
puissantes réunies entr'elles par un lien commun, le souvenir
de la patrie. En se portant tantôt d'un côté, tantôt de l'autre,
elles tiennent toujours la balance en suspens entre les parlis
américains el la font pencher dans les élections, parexemple,
pour celui qui leur offre le plus de garanties ou d'avantages.

Pour neutraliserceltepuissante influence, un parti nombreux
s'est formé; il a pris le tilre deNative Americans (les Améri-
cains natifs) ; il est composé indistinctement dewhigs et de dé-
mocrates, et tous ses efforts tendent à combattre l'influence
étrangère eten particulier celle des catholiques irlandais.Ainsi
ils demandent que la durée du séjour nécessaire pour la natu-
ralisation soit portée à une période plus longue que celle qui
est exigée aujourd'hui (5 ans), et que les places de l'état ne
soient accordées qu'avec une extrêmeréserve aux étrangers na-
oricnlale queparles milleet une nuits, et qui dans son imagi-
turalisés. La presse et les orateurs de la nouvelleassociation di-

I sent à haute voix et répètent sur tous les tons que la suprématie



de Moréal, adressa un regard sévèreà sa fille, et retournant ensuite les yeux
vers son fnturgendre :— Monsieur le vicomte de Moréal, dil-il lentementen accentuant chaque
mot avec solennité, M. le marquis de Pontailly, mon beau-frère, a dû vous dire
nucjo consentais à vous accorder la main de ma fille. En vuns agréant pour
(rendre, il meparaît convenable de vous épargner les reproches que j'aurais le

droit de vous adresser. Toute récrimination deviendrait intempestive, puisque
noua allons contracter la plus sérieuse des allitnoes. Toutefois, monsieur, je
veux vous dire, pour rre vous en reparler jamais, qu'eu tontesohoses la ligne
droite est à la fois la plus courte et la plus honnête, que je vous eusse donné
de meilleur cSur mou consentement sans l'espèce de violence que vous m'a-
vci faite, qu'en deux mois, un enlèvement, un rapt n'est pas la meilleureporte
par laquelle un homme puisse entrer dansune famille honorable.— Un enlèvement , monsieur '. un rapt! s'écria le vicomte; de grâce , que
voulez-vous dire*1

■— Mon cher beau-frère, dit 'I. de Pontailly, qui jugea qu'il lui appartenait
d'intervenir, vous avez prononcé le grand mut el loufe comédie doit avoir une
lin. Vous pouvez sans arrière-pensée de rancune donner la main à Moréal;
c'est un cSur noble et loyal, quipréféreraitmille fois renoncera la main de vo-

tre fille que de l'obtenir par des pioyens condamnables. Vous poiivri égale-
ment embrassser Henriette, c'est la plus candide et la plus pore enfanldont
puisse s'cnoigueillir un père. Si, dans celle chambre, il y a un ravisseur,"c'est
moi qui depuis dix jours,à la snile d'un petit événement queje vais vous ra-

cemter loul-à-l'heure, ai placé ma nièce dans la meilleure pension de Paris,
où jevais la reconduire lout-à-I'henre, car jusqu'à son mariage elle ne peut
demeurer ni chez moi pour certaine raisnn que vous me permettrez de vous
taire, ni près de vous, dans cethôtel garni.

Après ce préambule, le vieillard raconta à son beau-frère l'aventurede la
forêt rfoMontmorency. Pendant ce récit, la physionomie de M. Chevassn s'é-
claircit insensiblement. Le mécontentement finit par en disparaître, mais la
la dignitéy resta.

Quoique jedécouvre qucj'ai été votre dupe, je suis ravi de ce que je
viens d'apprendre, dit-il d'un air presque aimable, quand le marquis eut
achevé sa narration : je vois avec plaisir que le mariage de ma fille se conclut
"nus d'irréprochablesauspices. Henriette, embrassez-moi ; M. de Moréal voi-
ci ma main.

La jeunefille se jela dans les bras de son père, quirépondit avec un com-
mencement d"î cordialité à la respectueuse étreinte de son gendrefutur.

Allons,je vois qu'il faut que j'en prenne mon parti, reprit le député du
"Voruen toiï'anl de meilleure grace qu'on n'eût dû s'y attendre; il était écrit

que ma fille serait vicomtesse. Peut-être même faudra-l-il que je pardonne à
M. dePonlaillv le tourqu'il m'a joué?La plaisanterie cependant à été un peu
forte.

Je vous conseille de vous plaindre, répondit le marquis avec unrire de
bonne humeur; ne vous ai-je pas donné là un gendre fort présentable?

M. Chevassu arrèla sur le viconile un regard d'approbation.— Monsieur de Moréal, dit-il, j« vois qu'il s'est opéré dans toute votre
personne' unemodification, ou plutôt, permeltez-moi dele dire, une réforme
à laquelleje ne suis peul-ètre pastout-à-fait étranger. Croyez que jevous sais
gré de volro condescendance pour messentimens, ou, si vous l'aimez mieux,
pourmes préjugés. C'est là un procédé qui me touche véritablement.

— Mon premier désir, monsieur, est de vous plaire en toute chose, répondit
le vicomte en s'inclinant.

—H. dePontailly ma dit que vous vous occupiez dun travail de longue
haleine, d'un ouvrage surla théorie constitutionnelle envisagée an point de
vue de l'économie politique; Cela est bien, monsieur; le sujet estfort inté-
ressant en lui-même, et un jeunehonimo ne peutemployerses loisirs plus uti-
lement qu'en les consacrant à approfondir de pareilles questions. Avant de li-
vrer voireouvrage à l'impression, si vous pensez que mes faibles lumières puis-
sent, vous être de quelquesecours, je les metsentièrement « voire service.— Monsieur! que de bontés! s'écria l'économiste malgré lui, qui s'inclina
de nouveau d'un air de gratitude.—Travaillez, monsieur, ou plutôt travaillons, car j'espère que désormais
nmi'saurons de frequens échanges d'idées. C'est par le frottement que s'aigui-
sent les intelligences. Croyez-moi, plus de frivolités, plus de fadeurs, plus de
petits vers! Vous clés fait, j'ensuis convaincu, pour des succès d'un ordre
plus relevé. En unmot. devenez tout-à-faitun homme sérieux, et jem'applau-
dirai rie vous avoir donné ma fille.

Six semaines environ après celle dernière scène, le vicomte Fabien du Mo-
réal épousa Mllelleni-ictto Chevassn. La cérémonie sefit à Douai avec la plus
grande solennité. Il est sans doute inutile d'ajouter que Mme de Pontailly se
dispensa d'y assister : mais le marquis la remplaçndeinanièrc à faire oublier
cette absence, en montrant du contentement pour deux. Un moisavant le ma-

riage, l'élection du député du Word avait été cassée pour un vice de forme
dans lesopérations du collège électoral. Cette catastrophe ne tarda pas à être
réparée grâce à quelques voix de légitimistes que. le vicomte, ainsi que l'avait
prédit M. do Pontailly, parvint à gagner à son beau-père. Une autre prédic-
tion du vieux marquis"s'est également réalisée: aujourd'hui M. Chevassu est
députéministériel,chevalier de la légion-d'honneur et président de chambre,
ce qui ne l'empêche de parler ni de l'indépendance de ses opinions, ni de ses !

services méconnus, lin reste, il n'a pas plus renoncé à l'espérancede devC'
garde-des-sceaux qu'à la prétention d'être un des meilleurs orateurs de
chambre, sinon te premier; mais, sur ce dernier point, ses collègues ne sfl'
pas de sonavis.—La jnslice du ciel,dit-on,triomphe toujours tôt ou tard."" .
nieren est la preuve : réfugié d'abord en Belgique, il ne tarda pas à perdre f
jeula plus grande partie del'argent qu'il s'était sipeu scrupuleusement ap|,r
prié. Depuis cette époque, il poursuivit pendant plusieurs années à l'étrai'l"..
la vie errante qu'il lui étaitdésormais interdit de continuereuFrance, ,'t fi'!,
par mouiirassezmisérablement à Alexandrie, au moment même où p "ris"' '
faute dabon nés,un journal français qu'il avait essayé d'y fonder.Prospcr C"
vassu, après cinq ans de cours de droit, na pu parvenir à obtenir le dip'ô ,
d'avocat auquel, de guerre lasse,il a fini par renoncer, au grand regret de »"
père. Il mène à Douai la vie degenlilhommecampagnard; il fume, chs"' j
monte àcheval, chante desduos avec son beau-frère, fait enrager les en'"^
de sa sSur,ne méprise ni la bonne chère ni le beau sexe,et se complaît sat*°
à caresser la plus belle barbede l'arrondissement, le tout en attendant qn'' ,
marie, ce qui, selon toute apparence-, ne tardera pas. M dePontailly est to^
joursimpétueux et jovial, sensé et railleur, ennemi de l'eau pure ctde la ' |
lancolie; onne saurait voir une plus verte etplus aimable vieillesse: un *. .
nuagu quelquefoisobscurcit passagèrement son front: c'est lorsqu'il luiar ;
de comparer le présent au passé et de se rappeler ses beaux joursdeBei'c' I.
hussard. Mme dePontsilly.ipii a dépassé de plusieurs années la chiquants'
est toujours une des plus illustres femmes savantes de Paris; mais déjà vne

rt( ji
tre passion se mêlechez elle au bel esprit: la marquise devient dévole, ce ' ,|
ne veut pas dire qu'elle ait pardonné à sa nièce et à Moréal : elle leur gard
contraire, à tons les deux une intlexible rancune. Quoiqu'elle n'arme & y
Prosper, c'est lui qui serason héritier ; mais M. de Pontailly, qui lit "allrtf i<:
cSur de sa femme, a déjà pris ses mesures pour indemniser sa nièce, p'll3 \]i'
jamais sa favorite. Il faut avouer (pie le vicomte de Moréal n'a pas rép" .^i,
eemplètemeulaux espérances de M. Chevassn: aussitôt après son inariag***,^
supprimé la tenue de magistrat, mais, par unesorte de compromis, il n'a ...
repousser que ses moustaches; de plus,il fait toujours des versetde la n,u' -tf
En revanche,son Essai sur la thèoriedu. gnvvernementreprésentatif*>' f jl
encore sous presse; aussi le député du Nord commence-t-il à désespe' .jf
voir son gendredevenii-jamais un homme sérieux. \ cela près, la bourg _�--
de l'un et la noblesse île l'an tre viventen très bonne intelligence. Euh" Jf-
rietle et Fabien sont heureux, si heureux, que nous craignons que eet )».

faite félicité n'impatientevn peu le lecteur, ctiiejcltc quelque fadeur
dénouement de celte peu sérieuse histoire.

F"7I.

du .Pape à laquelle sont soumis les catholiques irlandais est
anti-républicaine et grosse de dangers pour les institutionsli-
bres du pays.

Depuis quelques jours les diatribesdes journauxdes améri-
cains natifs contre les Irlandais augmentaient de violence d'au-
tre part: il se tenait tous les joursdans les divers quartiers de
Philadelphie des meetings nombreux des membres de cette as-
sociation : là, des discours incendiaires tendaient à ameuler lons
les sentimens nationaux contre des étrangers devenus odieux ,
contre l'influence papille, etc. Les Irlandais s'émurent de ces
symptômes hostiles, et, le 3, uv.meeting d'Américains natifs
"'étantformé dansKensinglon, un desfaubourgs les plus popu-
leux de Philadelphie , celui où les Irlandais demeurent en plus
grand nombre, ceux-ci se portèrent au lieu du meeting, le dis-
persèrent, foulèrent aux pieds et mirent en pièces le drapeau
américain.

Le lundi suivant, un nouveau meeting public, plus considé-
rable que le premier, eut lieu dans le marché Washington ; des
discours violons furent prononcés contre l'audace des Irlan-
dais. Tout à coup une décharge demousqueierie part ied' une rue
voisine vient ('rapper plusieurs des personnes assemblées. Deux
hommes tombent morts, d'autres sont blessés dangereusement,
les Américains désarmés se dispersent, mais ils se rallient bien-
tôt pour venir saccager les maisons des Irlandais. En quelques
instansla ville el les foubourgs furent dans une excitation telle
qu'il était facile de prévoir les plus tristes calamités. Cettèjour-
née se passa sans autre désordre.

Le lendemain 7 , une immense réunion-sc forma sur la place
de l'lndépendance et l'on se rendit en masse à Kensington, théâ-
tre des désordres de la veille; à peine le meeting public était-il
organisé que les Irlandais ouvrirent le feu des ruelles et des
maisons voisines. Il y eut parmi les Américains plusieurs tués
et un grand nombre de blessés. Alors leur fureur ne connutplus
de bornes ; dans leur exaspération contre les ennemis invisibles
qui les avaienl attaqués , ils mirent le feu aux maisons voisines
du marché Washington , tandis que les Irlandais, toujours ca-
chés, continuaient ieurs décharges de mousqueierie; les Amé-
ricains ripostèrent, et cette terrible lutte qui avait commencé à
cinq heures de l'après-midi se prolongea jusqu'à huit heures
du soir. C'étaitune scèneaffreuse que cellequi s'offrait en ce
moment; la fusillade se mêlant aux cris defureur des combat-
tans , aux géinissemens des blessés et des mourans , l'incendie
dévorant tout un quartier sans que personne songeât à l'étein-
dre, et au sommet d'une des maisons saccagées par la populace,
mais que les flammes avaient épargnée jusqu'alors, le drapeau
foulé aux pieds par les Irlandais avec ces mots sur un immense
ècriteau : « C'est ce drapeau américain que lespapistes irlandais
ontfouléaux pieds et mis enpièces. »

La nuit mit fin au combat ; mais le lendemain les scènes de la
veille devaientrecommencer. Ce jour-là l'incendie dévora en-
core vingt maisons dans Kensinglon ; l'église catholique de St-
Mïchel, celle deSt-Augustin, et une école des sSurs de la Misé-
ricorde devinrent la proie des flammes. Les familles irlandaises
de ce faubourg avaient fui les unes dans le bois de Camac, les
autres clans les villes voisines. L'èvêque catholique du Philadel-
phie a quille cette ville avec tout son clergé; après avoir pu-
blié une lettre pastorale dans laquelle il ordonne la fermeture
des églises catholiques, exhorte les fidèles à lapatience. L'église
cathédrale de St-Jenn fut aussi attaquée par la populace, mais
le général Cadwaller, à la tête d'unecompagniede troupes, re-
foula les incendiaires. Pendant toute la durée des désordres, ce
général et la police avaient gardéune attitude à peu près neu-
tre, ne se croyant pas autorisés par la loi à faire feu sur les per-
turbateurs, et ce ne fut qu'après l'arrivée du gouverneur de
l'état, c'esl-à-dire le3ejour, qu'ayantreçu des ordres positifs,
ilsfse prêtèrent à comprimer le désordre.

Le nombre des morts et des blessés connus est de 16 pour les
premiers et de 38 pour les autres ; mais il est à craindrequ'un
certain nombre d'lrlandais n'aient trouvé la mort sous les dé-
cembres des maisons incendiées. Les pertes causées par l'incen-
die sont évaluées au minimum à 300,000 dollars. Plusieurs
arrestations ont été opérées le dernier jour des troubles. Un
très-petit nombre d'lrlandaissont retournés àKensington.bien
que le jeudi la tranquillité fût complètement rétablie , grâce à
une force imposante. — On craint de nouveaux désordres lors-
que les troupes se retireront.

Le Journal des Débats flétrit comme ils doivent l'être les
horribles excès qui ont ensanglanté la ville de Philadelphie. En
lisant les nouvelles qui ont élé reçues aujourd'hui des Etats-
Unis, dit-il, on a peine à croire qu'il s'agisse d'un peuple civi-

lise. L'Amérique du Nord n'a plus rien à envier à l'Amérique
du Sud, et les saturnales de la démocratie égalent presque
celles dont ies débris de l'ancienne monarchie espagnole don-
nent uujourd'hui le trisle spectacle.

La même feuille fait remarquer avec raison qu'on doit sus-
pecter la version des journauxaméricains qui attribuent l'ini-
tiative des troubles aux catholiques Irlandais.

Nouvelles d'Angleterre.

CONDAMNATION D'O CONNELL.
Londres, 1 juin.

La cour du banc de la reine à Dublin a prononcé le 29 mai ,
sa sentenee, dans la cause de M. O'Connel et consorts.

M. O'Connell estcondamné à douze mois de prison et 2,000
liv. st. d'amende. MM. J. o'Cosnel", C.-G-. Duffey, T.-M. Ray,
Dr Gray, Richard, Bareii el Steele sont condamnés à 9 mois do
prison et une amende de 500 liv. st.

M. O'Connell est en outreobligé de donner pendant 7 ans des
garanties de son respect pour la paix publique, lui-même devra
déposer 5,000 liv. st. et il devra fournir deux caillions de 2,500
liv. chacune.

Les autres condamnés devront également donner des ga-
ranties.

M. O'Connell assislaità la prononciation dujugement : à son
arrivée dans la salle il avait été vivement applaudi par la majo-
rité des membres les plus âgés du barreau; aussitôt que le ju-
gement eut été prononcé M. O'Connel s'est levée a dit qu'il
désirait rappeler à la cour, qu'ayant affirmé par une déclaration
solennellen'avoir pas conspiré avec ses co-accusés et ne s'être
jamaisrendu coupables du crime dont on le chargeai!, il n'avait
rien à ajouteren ce moment, si ce n'est quesa pénible convic-
tion était quejustice n'avait n'avait pas été faite. De chaleu-
reux applaudissemens partis des bancs du barreau et des tribu-
nes piibliqes ont acceuilli cette déclaration.

Les condamnés ont été remis aux mains du scheriff de la ville
de Dublin,afin d'être par lui transférés àla prison pénitentiaire
de Richmond.—La plus grandeagitation règne à Dublin, mais on n'a guère
de craintes pour le maintien de l'ordre. M. O'Connell a fait pu-
blier instantanément une proclamation préparée d'avance et
dans laquelle il invite la population à demeurer calme et tran-
quille. Reste à savoir maintenant si la sentence sera mise à exé-
cution avant que la chambre des lords ait pu se prononcer sur
la demande en révision, pour cause d'erreur, qui n'a pu lui être
adressée avant la prononciation delà condamnation.— Le Times, après avoir énuméré toutes les charges élevées
contre Vagitateur et ses consorts, s'exprime ainsi au sujet de la
sentence:

Si l'on considère enfin que M. O'Connell est l'homme qui a
organisé la ligne laplus révolutionnaire, on ne pensera point que
le fauteur d'une crise aussi dangereusequecelle par où i'lr-
lande vient de passer, est puni trop sévèrement par une amende
de 2,000 liv. st. un emprisonnement d'un an, et l'obligation de
fournir des garanties considérables à la paix publique.

Le journalanglais désapprouve l'application de la peine de
l'amende parce qu'il est hors de doute que ce seront les
admirateurs et les partisans d'O'Comiell qui la paieront pour
lui, et comme ils ont fait déjà plus d'un sacrifice à la cause qui
vient d'être coiulamnée.eiqu' ils ne sontpas en général des plus
riches, il se pourrait bien qu'au bout du compte, il fût fait l'hi-
ver prochain des quêtes parmi les Anglais en faveur des Irlan-
dais appauvris par lescontribiitions qu'il ont versées dans la
poche d'O'Connell. Le Times blâme enfin l'émotion que leju-
ge Burlon a manifestée en prononçant le jugement, car nous
n'aimons pas, dit ce journal, de voir un jugeému jusqu'auxlar-
mes quand il s'agit d'accomplir en public un acte quesa con-
science lui ditêtre justeet nécessaire.

Nouvellesde Turquie.
Constantinople, 15mai.

Le gouvernemen t turc a reçu lundi dernier desnou vel lesd'Al-
banie. Ee.im-Facha, qui avait été envoyé en mission dans celte
province, est de retour, et le rapport de cet officier distingué
semble de nature à rassurer la Porte et à calmer l'inquiétude
sérieuse que lui causait l'état des chosesdans cette province. Il
paraît que la divisionrègne parmi les Albanais et que déjà un
bon nombre d'enlr'eux ont l'ait leur soumission. Toutefois, au-
cun engagement n'a eu lieu entre les troupes régulières et. le
rebelles, et nous sommes porté à croire que le divan, malgré les

assurances réitérées qu'il a données ici, que l'ordre d'attaq"6"

avait été expédié au général en chef de l'expédition, il n'en es*
rien. Nous avons de fories raisonsde supposer qu'au contrair
la Porie a calculé tout le dangerqu'il y aurait à déclarer la quel"
re à cette population belliqueuse et redoutable, surtout avec de"
troupes qui sont peut-être supérieuresen nombre, mais incapa-
bles de lutter avec avantage contre un ennemi qui a résiste
maintes fois à desforces bien plus redoutables que celles g .',
sont dirigées cette fois contre lui. Tout ce que le ministère a d'
à ce sujetn'avait d'autre but que de calmer les récriminati'"1'

pressantes, adresséesaudivanparqiielques-uns desreprésenta"
étrangers au sujel des atrocités commises parles Albanais con-
tre les chrétiens ; même nous ne craignons pas d'être dèmen"
par les événemens, en annonçant, que le divan n'a nullemen
l'intention d'employer la force pour opérer la soumission ('e

l'Albanie; il est disposé à transiger avec les rebelles et s""1

tiendra à quelque moyen lennoqui n'aura aucune garantie d °r"

dre et de stabilité.
—Le divan a envoyé des ordres àKoniah pour que lésante"''

des supplices infligés en dernier lieu à des chrétiens, àroccasi"" 1

d'un vol commis dans l'église grecque, et au meurtre de deu*Turcs, fussent amenés à Constantinople, pour être traduits de-
vant le conseil dejustice.

—Rifaat-Pachaest toujours solidedanssonposte. C'est I'ho** 1'

me du ministère le plus progressif, qui est armé des meilleiii""3

intentions dans toutes lesquestions, et fait constamment preii'"'
de la plus grande modération, il cherche à faire prévaloir 'c'
principes de douceur et d'équité.— Le grand-ducrégnant de Mecklenibourg-Schwérin et ''prince héréditaire de Lippe ont reçu à Constantinople l'accue''
le plus distingué. Le 15, ils ont été invités à un splendide Ba»"
quel par le Sultan, qui devait, avant leur dépari, leur faire re'
mettre de riches présens.— Au sujet de l'élévation de M. de Bourqueney au pose
d'ambassadeur, près delà Sublime-Porte, ['Echode l'Orie» 1
s'exprime ainsi :

Juste récompense des qualités éminentes de celui qui vie"'
d'en être l'objet. Cette distinctiona été accueillie avec la pi"9

vive satisfaction, et par les ministres deSa Hautesse, à qui el'e
offre un gage de plus de la continuation et de la durée des rap-
ports d'amitié sincère, dont le ministrede France n'a jam»1*
cessé de leur donner les preuves les moins équivoques ; et par I"
corps diplomatique dont M. le baron deBourqueney, est un de'
plus dignes, dcs plus loyaux représentans ; et par lesFranÇ'I
établis à Constantinople, qui ont toujours eu en lui ledéfenseï1,

leplus éclairé et le plus énergique de leurs intérêts.

Nouvelles de Grèce
Nous recevons les journaux d'Athènes VAnexartètos des 2*

avril et 5 mai , et /' Observateur Grec du 20 du même mois. IJ?
premier ne nous offre que de là polémique.et le second nous an-
nonce qu'à part quelqu'agitation causée par l'approche de'
élections, la tranquillité matérielle est parfaite dans tout 'e
royaume. Dans chaque province le nombre des candidats à ',1

députation est considérable.

Nouvelles deRussie.
St-Péteisbourg, 14mai.

S. M. l'empereur a adressé l'ouLlsosuivant au sénat dir''
géant :

Sur la demande réitérée de M. le comte Cancrin, ministre dj*
finances, motivée sur le mauvais état de sa santé, nous le Ae'.
chargeons de la direction du ministère des finances, tout en I"
conservant son poste comme membre dv conseil de l'empire, c

nous ordonnons que l'adjoint dv ministre dcs finances, 51. 'conseiller privé actuel Wrontschenko, soit chargé du départ6'

ment des finances avec le titre de secrétaire d'état.
Le même jour, 51. le comte Cancrin, homme d'état quia' 1

bien mérité de la Russie, a reçu de S. M. l'empereur le gracie"1*

reserit suivant :
» Déplorant bien vivement vos continuelles souffrances, je'"'vois obligé de vous accorder votre demande et de vous déchu'"

ger de l'administration duministère des finances que vous avi**
dirigée pendant 21 ans à mon entière satisfaction, ainsi q;1 /'
cellede mon frère défunt, l'empereur Alexandre. Je vous ré»*
lère mes sincères remerciemens pour vos utiles services, et je
père qu'avec le retour de votre santé, vous les consacrerez -|f
nouveau pour le bien de i'état, au conseil de l'empire, ainsi g" '



«ia personne, avec le même zèle et le même dévouement déployé
jusqu'ici., Nicolas.

St-Pétersbourg, 16mai.
Depuis plusieurs années, il paraît sous les auspices de l'era-

.Tpereur un journal destiné spécialement aux élèves des écoles,
jiulitaires de l'empire. La livraison du mois d'avril contient le
,rapport que le lieutenant-général Gurko, commandant en chef
dans la Tschernomorie, a adressé, sous la date du 6 février, au
"Ministre delà guerre au sujet d'un fait d'armes vraiment héroï-
que, exécuté par lelientenant-colonelPassek.

Ce brave militaire, enfermé avec son détachement par un en-
nemi bien supérieur en nombre dans un village fortifié du Da-
ghestan septentrional, nommé Surjan, sut se tenir pendant 30
jours,refusant constamment les offres dun des chefs de l'armée
ennemie, Adschi-Mourat, qui lui fit proposer une capitulation
honorable. Enfin, toutes ses provisions étaient épuisées. Entouré
ue tous côtés deravins et de rochers taillés à pic, ne voyant au-
cune issue, il ne lui restait d'autre alternativeque de mourir de
-aim ou de tenter une sortie désespérée. Ce dernier projet lui
Réussit; il se fraya vn chemin jusqu'au villaged'lrganay et re-
joignitici le général-majorKlenck deKlugenau, accouru à son
secours. Les deux détachement réunis attaquèrent alors con-
jointementa forteresse de Temirhan-Schur.

S. M. l'empereur, pour récompenser une conduite aussi hé-
roïque^ nommé le lieutenant-colonel Passek eolonel,et au bout
'le quelques semaines , général-major;en outre il lui a conféré

' ordre deSt.-George , de -4 e classe , et accordé une rente via-
gère en su3de son traitement. Les chefs de bataillon qui com-
"nandaient sous lui à Surjan ont été avancés d'un grade. Parmi
'es sous-officiers et les simples soldats il a été distribué 150
"uédailles de l'ordre du mérite , et chacun d'eux a obtenu une
gratification de 300rbls. d'argent.—On vientd'inlroduiredans le coderusse les dispositions sui-
vantes :

Les mariages contractés en Finlande entre des personnes de
'a religion russo-grecque et des personnes de la religion pro-
testante seront seuls, par mesureexceptionnelle, célébrés dans
■esdeux églises. Les enfans qui en sortiront seront élevés dans
'a religion du père. Les mariages entre protestans et Russes qui
auront lieu, seront célébrés, d'après les lois qui régissent, de-
puis 1832, l'égliseluthérienne-èvangélique, linnsl'églisegrec-
que, et pourront aussi être bénis, en vertu d'un acte particu-lier, pour la partie luthérienne dans son église. Mais les enfans
lui en sortiront ne pourront être baptisés et élevés quedans la
■"êligion dominante du pays.

Les dames nobles qui contracteront mariageavec des vilains
"c pourront pendant la durée de cette union acquérir ni pro-
priétés avec des serfs, ni serfs sans propriétés. Mais il ne leur
est pas interdit d'acheterdes biens sans serfs, puisque nos lois
accordent cette faculté aussi à toute personne qui n'est pas
nobles.

Nouvells d'Espagne.

Madrid, 26 mai.
D'après une lettre de Coûta du 18, les Marocains font de

grands préparatifs militaires; El Espectador dit à ce sujet que
1 Espagne doit s'occuper sérieusement decette affaire, qui peut
avoir ries conséquences fatales. L'empire de Maroc, ajoute ce
Journal, est sur le point derompre ses relations avec les autres
Rations de l'Europe, et l'on pourrait exploiter cette circonstance
a notre profit, mais pour cela il faut commencer par se faire
eraiudre.
t

L' Eco del Commercio du 24 mai insère une pélitiun qui doit
être présentée à S. M. lors de son passage à Barcelonne, et qui,en ce moment circule dans celte ville et dans d'autres capitales,
au moyen de personnes chargées de recueillir des signatures!
*''Ecodel Commercio voit, dans cettemesure, le commencement
y .a réaction religieuse qui se prépare, suivant ce journal.

olci les passages les plus remarquables de ce document :
'lest temps, madame, que ces mots décevans qui ont causé

""u d'erreurs et fait commettre tant de crimes, cessent d'affli-ger „ ()s ve|JX fatigués de pleurer sur lesgrandes infortunes dea patri;., jetons un voile épais sur le passé; mais cette odieusea,,énation des biensdu clergésécu!ter,qui ne tend à rien moins
1" à dépouiller les ministres des autels de leur dernier mor-
ceau de pain, et à les rendre les esclaves du pouvoir et les misé-
""aoles salariés du gouvernement, cette aliénation scandaleuse
Po"itiniiera-i-cllc? — Le j euplè se verra-t-il écraser de non-
v''*"ix impôts, pour l'entretien de son culte et du sacerdoce,
'"sque quelques hommes dont la fortune.est aussi colossale

<Pi improvisée, jouirontdes biens du clergé, achetés à vil prix,et se riront de la crédulité publique? Voilà donc à quoi sere-tiraient les pompeuses promesses d'améliorer lesortdes clas-
hs prolétaires, de mettre autant que possible l'équilibredans
'es fortune»? Ah ! sous ce prétexte, nous verrions avec douleura révolution dévorer successivement toutes les ressourcesde la
O'enfaisance publique, ton; les établissemens de piété, d'èdu-
eation, ou consolation des douleursdel'homme, que le christia-
nisme répandit pour notre soulagement del' humanité.On a mille lois répété, et nous l'espérons ainsi, que vousserez au.,si grande que votre aïeule, Isabelle-la-Catlwlique. Si
*ou' n'avez pas à soumeltreà voire sceptre un monde nouveau,vous avez à consoler et à soulager une nation affligée ; et si vous
J avez pas à chasser de notre territoire les ennemis de la foi,nos aves; à combattre les ennemis cachés deDieu, de lapatrie'le V. 51. Si une nouvelle ère doitcommencer pour la mal-
«once"^ °SliSe esPi,B'n"i<' S si les espérances que Ton nousa fait
noue,-01''neso,nt Pasiinenouvelledéceplionjsi l'on veut re-
nient leloui >è'e COn-rnu" <le's fiaè'es; si l'on désire véritable-
nesont pas

'I
pSe."lent d" peuple; si les amères leçons dupasse

la proteetièn d Uo?'
l
a' le moment de la justice, de la raison, de

génies et enfin
8 v'ses les P-ns respectables et les plus mdiLiens duclerrr» „ '."'rive> ordonnez, Madame, que la vente des--o".""ustastreSFH,n(,',C"

.dont.on avait besoi t *,u> pour obtenir les 12 millions deréaux
■""""nie àla Banque £^1!! 'l. v,»ïnrîe dt' S- 5I- «'" » lai,ssé,«« f- a-

papiers N,^''Sno!e de St.-Ferdinand plus de 40 mil-
se procure,, le papier „„^"''"^.eo.nment le gouvernement a pu
Y réfléchir, «„ „e découvre*n?"C °°"irae F?"",0?' '""ï"' "servir à eet effet. Pour mériter t - moyen>Sal dont ,l a,t P u se
de 51. Mon i„: ;" , , '" "mineréputation que les amis, ■','"1 lui lonî, et que nous :ic lui, e -, i-, vi-Rer les intnr..,'. i .'■-"" reluserons pas, il doitobi-o "-« interprètes de ses nensées î a , ■"l'*",so*-'i a donner des exp ications sur

ce fait. Nous l'espérons ainsi : gardiensinfatigables des intérêts
moraux et matériels de la nation, nous lâcherons derecueillirde
nouveaux renseignemens sur ce sujet, afin que si le gouverne-
ment nous refuse les éelaircissemeiis que nous lui demandons
au nom de la morale publique, nous puissions revenir, en l'ap-
profondissant sur une question qui concerne le crédit du pays!
dont tous nos efforts tendent à établir les bonnes réputations et
la prospérité. (ElEspectador.)

Nouvelles de Suisse
La séance du grand conseil du 22 a été signaléepar le décret

rendu contre les chefs de l'opposition armée du Bas-Valais. Ils
y sont traités de traître à la patrie ; de coupables de lèze-nation
et passibles de toutes les suites de cette opposition. Un impôt de
guerre de 14,000 f. a été ensuite décidé contre les communes de
lliddes, de Saxon et de Gharroy, comme ayant fourni le plus
d'individus, armés à St.-Maurice, il est question d'établir un
tribunal militaire. Quelques arrestations de jeunes suisses ont
été faites.— Nous apprenons, à l'instant, de Genève, que 51. Joseph
Birman, l'un des chefs de la dernière insurrection, est arrivé
dans celte ville, avec 150 hommes environ. Il s'était d'abord
réfugié en Savoie, oùil avait été parfaitement accueilli, mais il
a été renvoyé en Suisse sous escorte.

Nouvellesde France
Paris, trjuiu.

Le ministère vient de remporter une nouvelle victoire sur
l'opposition.Les crédits extraordinaires du département des af-
faires étrangères dont celle-ci a voulu se faire an dernierchamp
de bataille pour la politique extérieure du gouvernement, ont
été volés à une grande majorité, malgré l'insistance que 51.
Thiers a mise à revenir de nouveau sur la question de la Plata.
Tous les journaux sont d'accord pourreconnaître que 51. Guizot
a été rarement plus éloquent que dans sa réplique à l'ancien
président, du cabinet du le1e'' mars :sa parole a entraîné la cham-
bre tout entière ; il est vrai que 51. Thiers l'a forcé à s'engager
d'une manièreformelle et à déclarer que le gouvernementpren-
drait toutes les mesures nécessaires pour garantir la vie et les
propriétés des Français établis à Montevidoe.— La chambre des députés s'est réunie aujourd'hui dans
ses bureaux pour nommer les commissaireschargés d'examiner
la proposition sur la translation du domicile politique de 5151.
Consture, Dejean, Laurence , Peltercau-Villeneuve. La propo-
sition a été généralementapprouvée dans chaque bureau. Tous
les commissaires nommés, à l'exception de 51. deLarcy, ont été
d'avis de son adoption. 51. de Larcy n'a été nommé qu'à 2 voix
de majorité contre M. de Lespée. 51. le ministre des affaires
étrangères, dans le 9e bureau, arappelé l'un desmembres, M.
Lavalette au sens et aubut réels de laproposition qui n'est qu'u-
ne saine interprétation de la loi électorale et le moyen d'enas-
surer l'exécution loyale. Aucun desa utres ministresn'a pris la
parole.

— Les obsèques de M. Laffitte se sont faites sans trouble: il y
a seulement eu à la sortie du cimetière quelque désordre causé
par des jeunesgens qui voulaient traîner la voiture de Béranger
qui n'a pu se soustraire qu'avec peine à cetteridicule ovation :
personne n'a é'é blessé.— On litce qui suitdans une correspondancede Paris du Mor-
ning-Chronicle : L'affaire du prince de Joinville est complète-
ment arrangée.Le prince a même fait un pas versla réconcilia-
tion avec 51. Guizot. Il paraît qu'aprèssa querelleavec son père,
ce n'est pas à Compiègne qu'il est allé, mais à Versailles où il a
eu le loisir de se calmer. Il estrevenu à Neuilly, et à la prière de
la reineet de la duchesse d'Orléans, il a consenti à ne pas don-
ner sa démission. Il paraît que la brochure avait été communi-
quée au roi et à tous les membres de la famille royale avant sa
publication.

Le due deNemours qui, dit-on, s'était disputéavec son frère
au sujet de la brochure, y a fait quelques modifications et le roi
lui-même a changé certaines expressions. Voilà du moins ce
que l'on dit à Paris. L'unique but de la brochure qui ne devait
pas recevoir tant de publicité est, dit-on, d'aider à obtenir des
sommes additionnelles qui seraient votées sous la forme de cré-
dits extraordinaires pour la marine. Cette somme s'élève à plus
de 16 millions de francs. Le prince espère aussi parce moyen
obtenir des fonds pour des paquebots qui pourraient servir dans
la marine du gouvernement comme bateaux à vapeur armés en
guerre.

Un journal deParis dit avec raison, qu'on a entendu avec in-
dignation un député, 51. Garnier Pages, prononcer le discours
suivant sur la tombede M. Laffitte :

« Ils t'adressent aussi leurs derniers adieux, ceux qui en juil-
let combattirent avec toi, désillusionnés, blessés jusqu'au fond
du cSur, mais non découragés. Le peu qui a survécu se presse
au tour deta tombe, et vientpleurer sur toi les fatales conséquen-
ces que ton âme généreuse et confiante n'avait pu prévoir. Oh !
certes, nous comprenons l'ameriuine detes regrets et la douleur
dévorante de tes dernières années, nous qui souffrons des mêmes
regrets et de la même douleur. Un jour, brisé par le triste spec-
tacle des mauxde la patrie, tu as cru devoir demander pardon à
Dieu et aux hommes ! Au moment où jeparle, tu as paru devant
Dieu, etDieu t'a absous. Car l'erreur d'unegrande âme qui ne
saitpas prévoir le malne fut jamais un crime. Et d'ailleurs, ne
t'ont-ils pas fait expier par lesplus lâches persécutions, par les
plus ignobles calomnies, ['imprudence de leurélévation.

" Non ! non ! Laffitte ! ce n'estpas toi quifus coupable ; les cou-
pables sont ceux qui, méconnaissant la sainteté du serment, ontoublié les promesses dejuillet, ceux qui ontfoulé auxpieds le
peuple qui les avait élevés, ceux qui, portés au faite au nom des
grands principes de liberté, les ont aussitôt reniés. Honte à ja-mais sur eux ! honte sur ceux qui ont oublié leur origine, qui
ont violé les engagemens les plus sacrés ! La justice de Dieu,
comme la justice du peuple, est quelquefois tardive-, mais un
jourviendra où elle s'appesantira sur eux!! 1

» Ah ! lorsque nous voyons cette foule empressée, recueillie
pieusement autour de ton cercueil, nous pouvons dire que le
peuple n'est pas ingrat. Non ! non ! l'ingratitude est ailleurs.. !»

Nouvelles deBelgique.
Bruxelles, 2 juin.

Le conseil communal de Bruxelles, dans sa séance d'hier, a

repoussé à l'unanimité des membres présens, moins une voix
(M. Heyvaert), la demande de 5151. les curés de Bruxelles, ten-
dant à l'adoption des quatre écoles des frères de la doctrine
chrétienne.

La proposition faite par 51. le baron de Slassart d'adopter
l'école des frères, située dans le quartier de la rue de Notre-
Dame-aux-Neiges, oùil n'y a pas d'école communale, mais où
il doit en être établi une (le conseil ayant porté au budget
30,000 fr. pour celte destination)a également été rejetée. 51M.
Heyvaert, Partoes, de Slassart, Huysman d'Annecroix et Wyns
ont voté pourson adoption.—La chambre a terminé hier l'examen préliminaire du tarif
différentiel. Il n'y a eu pour ainsi dire de discussion quesur
denx articles, le sucre et les tabacs. A l'égard du sucre, 51. le
ministre de l'intérieur a présenté une modification à ses propo-
sitionsen ce qui concerne les importations des entrepôts euro-
péens. D'après ce nouvel amendement, le droit proposé de 3
francs serait applicable seulement aux importations par navires
belges, ledroità l'importation par navires étrangers serait élevé
à 4 fr. 50. Celle modification, qui semble à certains égards satis-
faireaux réclamations élevées dans l'intérêt du cabotage, laisse
intactes les observations présentées dans l'intérêt de l'indus-
trie du raffinage. Sur ce point 5151. Rogier et d'Elhoungiie ont
fait des réserves expresses quant à l'influence<pie les nouveaux
droits pourraient avoir sur l'industrie du raffinerie du sucre
exotique. En réponse aux interpellations adressées à ce sujet
aux organes du gouvernement, 51. le ministre des finances a dé-
claré que si parsuitedu régime différentiel, il résultait quelque
aggravation de charge pour lesuere exotique, il faudrait aug-
menter dans la même proportion l'impôt sur le sucre indigène,
afin de ne déranger en aucune manière l'équilibre établi par la
loi de 1843. 51. le midistre de l'intérieur a rappelé, d'un autre
côté, que dans lecomité secrel, on pourra demander des excep-
tions aux importations d'Europe pour lesuerecomme pour tous
lesautres articles.

L'honorable député d'Anvers a renouvelé alors la demande
qu'il a faite dans uneprécédente séance.d'un rapport sur les ef-
fetsdelaloi delß43.llestd'autant plus essentiel d'étreprompte-
mentinformè des effetsde cetteloi.que tout s'accorde pourcons-
(ater qu'elle est aussi funeste au sucre indigène qu'au sucre
exotique, et que le trésor lui-même n'a pas à s'en féliciter, car
au lieu de3,800,000 francs annoncés par M. d'Huart, auteur de
l'amendement converti en loi, le produit ne dépassera pas
3,200,000 fr.

Une motion d'ajournement a été faite sur l'article tabacs,
mais ellea été écartée. Il a été bien entendu , toutefois, que
les chiffres portés dans le tarif ministériel ne préjugeaient ab-
solument rien sur le projet de loi spécial relatif aux tabacs,
qu'ils fixaient seulementle droitdifférentiel en faveur dupavil-
lon national , et par ce motif, M. le ministre de l'intérieur a
réduit au tanx actuel de 100francs le droit à l'importation des
cigares venant des lieux deproduction par navires nationaux.

Demain , la chambre discutera les articles réglementaires du
projet de loi. Ce n'est qu'après le vote de ces articles qu'elle
s'occupera des exceptions en comité secret.

—On écrit de Hal, 30 mai :
Notre petite ville a été en grand émoi depuis deux jours , par

suite d'uneaffluence tout-à-fait extraordinaire de voyageurs.
Hier, en effet, on a vu arriver par le chemin defer un énorme
convoi de 35 à 40 voitures toutes entièrement remplies ; c'était
les élèves des deux collèges de jésuitesde Namuretde Bruo-e-
--lette qui , après s'êtreréunis àla station de Braine-le-Comte ,
venaient, sous la conduite de 11. P. professeurs, faire leurs dé-
votions à Notre-Dame de Hal. Il y avait environ 400 élèves et
60 professeurs ,. et , de plus, les pareus d'un certain nombre
d'élèves. Le même convoi amena l'èvêque de Châlons, le fou-
gueux adversaire de l'université de France, et d'un autre côté
arriva, venant de Bruxelles, M. le comte de Slontalembert. M.
l'èvêque deChâlons descendit à. l' hôtel du Cygne ; mais à peine
sa présence en ville ful.-elie connue, que notre bourgmestre ,
51. Hannecart, s'empressa d'aller luirendre visite, de mettre sa
maison à sa disposition et de l'y conduire. 51. de slontalembert
descendit tout droit chez le curé doyen , M. Deweuvé.

Ce malin une grand'messe solennelle a été chantée; c'est M.
l'èvêque de Châlons qui a officié et c'est lui aussi qui a donné
la communion aux élèves. A leur sortiede l'église, les élèves
sont allés déjeuner, et puis ils sont partis pour retourner dans
leurs collèges. M. de slonlalembert a quitté Hal quelques heu-
resplustard. 51. l'èvêque deChâlons y est encore , iln'estpas
reparti avec les 11. P. , ce qui fait supposer que son intention est
de pousser jusqu'à Bruxelles et Louvain , avant deretourneren
France.

— On lit dans le JournaldeBruxelles :
Apropos d'une adresse qua les ètndians de l'Université de

Louvain auraient envoyée à 51. de Montalembert, l' Observateur
fait les réflexions suivantes :

« Vendredi dernier, les élèves de l'université de Louvain ont

"signé collectivement une adresse à 51. le comte de Montalem-
» bert, pour le féliciter sur la conduite qu'il a tenue à la cham-
»bre despairs, dans ladiscussion de la loi de l'instruction. Voilà
» donc une partie de la jeunesse belge appelée à prendre part à
" une luttepolitique religieuse. Pourquoi et par quiPPerson-
»ne ne se méprendra sur la cause et les conséquences de cette
démarche.

L' Observateur a complètement dénaturé le fait dont il s'agit.
Vnepartie de lajeunesse belge n'apas été appeléeàprendrepart
à une luttepolitique et religieuse. Les étudians de l'université
calholiquede Louvain ont voulu remercier lenoblepaird'avoir
vengé lajeunesse belge de l'injurieuse accusation d'ignorance
gui lvi avait été jetée à la face par les organes dv libéralismeeu
France. Cette protestation est de leur part un acte spontané et
dont la légitimité et la convenance ne sont pas contestables.—Le même journal contient ce qui suit :

Vlndépandance publiait avant-hier , et toutes les feuilles li-
bérales, y compris le Politique, répètent ce matin la niaiserie
que voici :

« Les fondateurs de l'Université de Louvain n'ont pas déses-
«péré de la constituer en personne civile, et il ne faut pas douter
«qu'ils nereviennent à la charge, si jamais ils espèrent pouvoir'
» réussir.

"En attendant quecc succès leur soit réservé en Belgique, ou
" nous assure queM. l'abbé De Ram a obtenu du Pape la person-

" nificationcivite de l'université dsus les états pontificaux, et



" que là par conséquent ellepourra posséder des biens directe-
ment et en toute propriété.

Nous nous faisons un plaisir d'apprendre à ces journaux que
ce qu'ils regardent comme un événement qui vient de s'accom-
plir , est une chose qui existe depuis le jouroù l'université ca-
tholique de Louvain a reçu son institution du Souverain Puniife,
Personne n'ajainais douté que cet établissement ne put acqué-
rir des propriétés dans les états pontificaux.

— Nous avons annoncé dans notre n"de samedi dernier que
M. le comte d'Oultrement, ministre belge près le St-Liège avait
envoyé de Florence sa démission à son gouvernement.

Le Journal du Bruxelles confirme en ces termes la nouvelle
de la démission du ministre de Belgique à Rome.

Nous croyons, en effet, que )]. le comte d'Oultrement a prié
le roi d'accepter sa démission des hautes fonctions qu'il a remp-

lies noblement depuis plussieurs années.

Lettre encyclique du saint père le pape Gré-
goireXVI à tous les patriarches, primats,

archevêques et évêques.

A nos vénérablesJrères les patriarches,primats,archevêques et èvèques

GRÉGOIRE XVI PAPE
Ve.nera.bles frèhes, salut et bénédiction apostolique.

Entre lesmachinations principalespar lesquelles, de nos jour.*,les Aealholi"
gues de dénominations diverses s'efforcent de tendre des pièces aim fidèleB
.serviteurs de la vérité catholiques et de détourner leurs esprit" de la sainteté
de la foi, ce n'est pas le dernier rang quetiennent les sociétés bibliques insti-
tut r u'abord en Angletere,ei de là répanduesan loin, formant comme une ar-
mée, et conspirant toutes au but commun de publier à un nombre infini
d'exemplaires les livres des divines écritures traduits diins toutes les langues

.■vulgaires,e ldeles disséminerau hasard,soit parmi les chrétiens, soit parmi ies
infidèles, afind'engager chacun à les lire sans interprète et sans guide.Ainsi,
ce que saint Jérôme déplorait déjà de son temps, on livre l'interprétation des
écrituresau labit de lu bonne femme, av. radotage du vieillard decré pit, à la

'Verbosité dusophiste, à tous, de toutes les conditions, pourvu qu'ils sachent
lire : et, ce qui est encoreplus absurde, et presque inouï,on ne refuse pas cet-
te commune intelligence aux peuplades infidèles.

Vous ne pouvez ignorer, Vénérables Frères, où tendent toutes ces menées
des Sociétés bibliques. Vous n'avez pas oublié l'avis du prince des apôtres,
consigné dansles sacrées écritures, lorsque, après avoir loué les épilres de
Saint Paul, il dit qu'elles contiennent quelquesendroits difficiles à entendre,
que deshommes ignorans etsans consistance détournent en. de mauvais sens,
aussi bien que lesautres écritures, à leurpropre ruine. Et il ajoute inconti-
nent : Vousdonc, mesfrères, quiconnaissez cela, prenez garde; n'allez pas,
emportés par les ègaremens de ces insensés, déchoir devotre fidélité. Il est
donc bien établi pour vous que, dès les premiers âges de l'église, ce fut la un
art commun aux hérétique? : répudiant l'interprétation traditionnelle de la
parede deDieu en rejetant l'aotorité de l'église catholique, ils altèrent de
leur mainles écritures, ou en corrompent lesenspar leur interprétation.Vous
n'ignorez pas non plus quelle sollicitude, quelle sagesse est nécessaire pour
transporter fidèlement dans une autre langue les paroles du Seigneur. Qu'y
a t-il donc de surprenant si, dans ces versions multipliées par les sociétés bi-
bliques, on insère les erreurs les plus graves, grâce à l'imprudence ou à la
mauvaise foi de tant d'interprètes,erreurs que la multitude et la diversité des
traductions tiennent longtemps cachée pour la ruine de plusieurs? Mais qu'im-
porteà ces sociétés bibliques,si ceux quidoivent lire leurs traductions tombent
dans une erreur ou dans une autre, pourvu qu'ils s'accoutument insensible-
ment à s'attribuer une interprétation libre des saintes écritures, à mépriser
les traditions divines des pères conservées dans l'église catholique, à répudier
oièine l'autoritéenseignante de l'église?

Aussi les membres de ces sociétés ne cessent depoursuivre de leurs calom-
nies l'église et le saint-siége, comme si, depuis plusieurs siècles, il s'efforçait
de défendre au peuple fidèle la connaissance des écritures sacrées. Et cepen-
dant, combien de preuves éclatantes du zèle singulier que, dans ces dernier-
temps même, les souverains-pontife* et, sous leur conduite, les évoques ca-
tholiques ont mis à procurer au peuple une connaissance plus étendue delà
paroledeDieu écrite ettransmise par la tradition! A cela se rapportent d'a-
boid les décrets du concile de Trente, par lesquels non seulement il est en-
joint aux évèques de veiller à ce que les sacrées écritures et la loi divine
soient plus fréquemment expliquées dans leurs diocèses; mais, de plus, en-
chérissant sur une institution due au concile de Latran, il fut réglé que, dans
chaque église cathédrale ou collégiale des grandes cités et des principales
villes, il y eût une prébende théologale, et qu'elle fût conférée à des per-
sonnes parfaitement capables d'exposer eld'interpréter la sainteEcriture. Ce
qui concerne I'crectior. de cette prébendethéologale, conformément aux dé-
cisions du concile de Trente et les explications publiques à donner aux clercs
et au peuple par un chanoine théologien, fut traité ensuite dansplusieurs sy-
nodes provinciaux et dans le concile romain de l'année 1725, où uvaientété
.convoqués par.le .pape Benoît XIII, notre prédécesseur d'heureuse mémo re,
non seulement les évèques delà province romaine, mais aussi plusieurs des
archevêques, évèques et autres ordinaires des lieux quirelevaient immédia-
tement du saint-siége. De plus, le même souverain-pontife, pour un motif
semblable, établit plusieurs statuts dans des lettres apostoliques adressées
notamment à l'ltalie et aux îles adjacentes. Et vous, nos vénérables frères,
qui, aux temps voulus, avez coutume d'informer le saint-siége de l'état de
chaque diocèse, vous connaissez les réponses données par notre congrégation
du concile à vos prédécesseurs et réitérées souvent à vous-mêmes. Vous savez
assez combien le saint-siége s'empresse de féliciter les évèques qui ont dans
leurs prébendesdes théologiens digues interprètes des suintes écritures; com-
bien il excite et anime la sollicitude pastorale, si quelque chose manque à
l'exécution.

Quant à ce qui regarde les traductions de la bible, déjà depuisplusieurs siè-
cles, les évèques ont dû s'armer bien des fois d'une grande vigilance, en les
voyant lues dans des eonventicules secrets, et répandues avec profusion par
les hérétiques. C'est à cela qu'ont trait les avertissemens et les clauses de
notre prédécesseur de glorieuse mémoire, Innocent 111, relatives à certaine»
réunions secrètes d'hommes on de femmes tenues dans le diocèse de Metz,
£0118 le prétex'e de vaquer àla piété et à la lecture des livres saints. Bientôt
après nous voyons des traductions de bibles condamnées en France et en Es-
pagne avant le seizième siècle. Mais il fallait user d'une vigilance nouvelle
avec les hérésies de Luther etde Calvin. Assez audacieux pour vouloir éhran-
.ler la doctrine immuable de la foi, par la diversité presque incroyable des er-
reurs, leurs disciples, mirent touten Suvre pour tromper les âmes des fidèles
par de fautives explications des saintes lettres et de nouvelles traductions,
merveilleusement aidés dansla rapidité et l'étendue de leur débit part l'art
naissant de l'imprimerie. Aussi, dansles règles que rédigèrent les pèreschoisis
par le Concile de Trente, qu'approuva notre prédécesseur Pie IV d'heureuse
mémoire, et qui furent inscrites en tète de l'lndex des livres défendus, il est
expressément statué de ne permettre la lecture d'une traduction de la bible
qu'àceux qui sembleraient devoiry puiser \'accroissement de tapiété etde la

foi. Cette règle, environnée de nouvelles clauses, à raison de l'astuce persé-
vérante deshérétiques, fut interprétée par Benoît XIV en ce sens, qu'on pou-
vait regarder comme permise la lecture des traductions approuvées pur le
Siège apostolique,ou publiées avec des annotations tirées des pères de l'é-
glise, au d'interprètessavans et catholiques.

Cependant, il se rencontra des adeptes de la secte Jansénistequi, emprun-
tant la logique de»Luthériens et des Calvinistes, ne rougirent pas de repro-
chera l'église etau Saint-Siège celte ar-ga économie. A leur dire, la lecture
de la Eible était utile et nécessaire à chaque fidèle en tout temps et partout :
aucune autorité n'avait donc le droit de l'lnterdire. Cette audace des Jansé-
nistes fut condamnée avec vigueur dans deux décisions solennelles que por-
tèrent contre leurs doctrines, aux applaudissement de tout l'univers catho-
lique, deux Souverains Ponfiles d'heureuse mémoire, Clément XI par sa con-
stitution Unegenitus,de 1713, Pie VI par la constitution Auctorem Fideide.
1794.

Ainsi, les Sociétés Bibliques n'étaient pas encore établies, et déjà les dé-
crets mentionnés avaient prémuni les fidèles contre l'astuce des hérétiques
voilée: sonsle zèle spécieux de propager la connaissance desécritures.Pie VII
notre prédécesseur de glorieuse mémoire, vit cc» sociétés naître et sa fortifier
par leur accroissement; il ne cessa de résister à leurs efforts par ses nonces
apostoliques, par dcs lettre», dcs décrets rendus dans diverses congrégations
dcs cardinaux, par deux leltres pontificales adressées aux archevêques de
Gnesne et de Moliiloff. Léon XII signala les manoeuvre-i des sociétés bibliques
dans sa lettre encyclique du.") mai 1324. adressée à tous les évèques de l'Uui-
«aw catholique.: c'est ce quefit aussi Pie VIII-, dans l'encyclique du 2;4 mai

1829. Nous enfin, qui avons succédé àsa charge, tout indigne que nous en
sommes, nousn'avons pas oublié que les mêmes nécessités réclamaient notre
sollicitude paslurale. Nous avons tenu surtout à rappeler aux fidèles la règle
déjà établie relativement aux traductions de la bible.

[La suiteddemain.)
=___-ë>_»se©§ «___=—■—-—

Nouvelles et faits divees.
Il s'est passé vendredi dernier dans un de nos principaux

hôtels un triste événement, et qui aurait pu avoir en outre des
suites funestes pour la maison où le fait s'est passé.

Un commis-voyageur d'une fabrique de drap s'était enfermé
dans sa chambre vendredi matin, ne l'ayant plus vu depuis
ce moment, le maître de l'hôtel fit ouvrir la porte samedimatin,
et on trouva le malheureux, étendu au millieu de la chambre,
la le te en liérement fracasséepar un coup de pistolet qu'il s'était
tiré dans la bouche.Unepartie delà cervelle et des cheveux était
collée contre le plafond où la balle avait pénétré. Il paraît que
la bourre avait mis le feu aux vêlemensdu cadavre,car non seu-
lement les habitsdu suicidémais une partie mêmedes tapis et du
parquet étaient consommés dans une assez grandeétendue.—On a reçu des nouvelles de Lisbonne du 22 mai : Les Corlès
ont été de nouveau prorogés à la fin de septembre. Les troupes
qui avaient fait le siège d'Almeida sont rentrées à Lisbonne.

D'après des lettres de Tunis du 4 mai, le différend du bey
avec la Sardaigne serait définitivement arrangé. Un bateau à
vapeur arrivée de Gènes le 2 mai à midi, a rapporté les ratifi-
cations du traité, et est reparti immédiatement pour Malte. Le
bey paye, dit-0n, 200,000 piastres à la Serdaigne. Le camp de la
Mehamedia esl levé ; les troupes partent, et le bey va aller habi-
ter la Goulette. Le désarmement de cette forteresse est ordonné.

— Le gouvernement de l'île de Cuba sévit d'une manière
cruelle contre les individus impliqués dans la révolte des nè-
gres. 200 deces malheureux ont été condamnés à mort et exé-
cutés, 400 autres sont en prison, destinésprobablement au même
sort. Tous les nègres libres et les hommes de couleur ont reçu
ordredequitter l'île dans les quinzejours. Six Anglais allaient
être pendus au départ du dernier courrier ; le consul anglais
ayant réclamé leurs personnes, le capitaine-général répondit
qu'il s'empresserait de les rendre lorsque justice serait faite.

—On lit dans la Gazette Universelle d'Augsbonrg :
Les lettres les plus récentes qui nous sont venues de la Chine

contiennent entrautres la nouvelle que les Anglais s'occupent
sérieusement civ projet d'ouvrir à leur commerce les ports du
Japon. On sait que jusqu'à présent les Hollandais et le Chinois
avaient seuls la permission fort restreinte de visiter le port de
Nangasaki, et les premiers sont encore aujourd'hui soumis à
mille entraves. Le commerce défi Anglais s'esl fait jusqu'à pré-
sent par l'entremise des Chinois,dont l'année passée lesjonques
portaient uniquement des marchandises anglaises à Nangasaki.
Encouragés par ce succès, dernièrement quelques Anglais, dé-
guisés en Chinois,s'étaient associésaux marchands qui fréquen-
tent ce port, tentativequi, découverte, aurait pu couler la vie à
ses auteurs.

Pendant que les particuliers poursuivent ce but avec une ar-
deur intrépide, le gouvernement ne; demeure pas inactif. Non
seulement il a tâché plusieurs fois d'amener l'empereur du
Japon à accorder au pavillon britannique une part directe
au commerce de ce pays ; il a chargé en même temps le
capitaine Belcher de faire avec une escadre suffisante un exa-
men hydrographique du littoral de cet empire. Il se pourrait
que cela fit naître des rixes avec les Japonais, el qu'à leur tour
celles-ci menassent plus loin; mais cela ne serait pas que les An-
glais trouveraient cependant un prétexte pour s'attaquer aux
Japonais. Toujours est-il que non seulement les marchands,
mais encore les hommesd'état de la Grande-Bretagne regardent
comme vitale la question de rendre à tout prix les marchés ja-
ponais accessibles au commerce britannique.

—La Gazette de Posen annonce que la bibliothèque du com-
te Titus Dzialynski à Kornink, près de Posen, possède le manus-
crit autographe d'un roman que Napoléon avait commencé,
sous le titre de Clisson de Eugénie. A la demande du comte
Dzialynski, le duc de Bassano a fait constater l'authenticité du
ce manuscrit par une commission composée de M. Ch. de Mon-
tholon, du laron Fain rt du baron Mounier. Cete bibliothèque
possède aussi leprojet deNapoléon deprendre le commandement
de l'armée du sultan. Cette pièce n'est pas écrite, mais annotée
desa main. Les personnes qu'il avait choisies pour l'accompa-
gner en Turquie étaient Songes, Rolland, Marmonl et Aquite.
Le comte Dzialynski possède encore d'autres autographes de
Napoléon.

— On écrit de Stockholm, 21 mai. Le changement de minis-
tère a commencé. Le roi a accepté, le 18, la démission de trois
conseillers de la couronne : MM. Grubbe , dr Heurlin el baron
Lovisin, qui ont été remplacés par le lieutenant-général baron
Payron, le baron Nordenfalket M. Silwerstolpe.

La diète du royaume est convoquée pour le 10 juillet pro-
chain.

— Une note placardée dans Paris, émanant delà préfecture
de police, constateque, dans le courant de l'année 1843, lesco-
chers de jilacedeParis ontremis à l'administrationfr. 18,097.50 c.
d'argent laissé dans leurs voitures et 22,719.30»

en objets précieux. Ce qui fait ensemble. . . . fr. 40,816.80 c.

— Il s'est produit, aux environs de Lorquin (Meurthe), un
phénomène digne de l'attention des géologues. Un chêne de
près de 60 pieds d'élévation, situé au sommet d'unemontagne,
s'est enfoncé à la vue de plusieurs personnes, ne laissant plus
que sa cime à découvert, et une infiltration considérable d'eau
a comblé aussitôt le vide laissé par l'engloutissement de ce roi
de la forêt,

— On assure que la célèbre Mme de la Motte qui joua en si
déplorable rôle dans l'affaire du collier de diamans de la reine
Marie Aaitoinelte, et qui fut condamnée à être marquée aux
deux épaules, fouettée dans les rues de Paris et être enfermée
pendant le reste de ses joursà la Salpétrière , d'où elle parvint
a s'échapper, vient de mourir dans un hôtel du faubourg 3t.-
Germain, a l'âge de 90 ans. Pendant plus de 30 années , la
comtesse de la Motte sut conserver le voile mystérieux dont elle
s'étaitenveloppée et quesa mort seule a déchiré !

— On écrit de Liège , l"juin. Un grand malheur est arrivé
hieraprès-midi , vers 3 heures , à la houillère de Horloz , déjà

tristement célèbre par de semblables catastrophes. Un coup de
feu , donton n'a pu et dont on ne pourra probablement pas dé-
couvrir la cause, a eu lieu , dans cette exploitation , à 285 mè-
tres de profondeur. Vingt-six ouvriers doivent avoir perdu M
vie, deux ont reçu des brûlures et deux autres ont été blesses.

— Ou écrit dé Liverpool, 29 mai: Une irlandaise, âgée de
dix-sept ans, était accusée, aux dernières assises, du vol d'un"
robe et d'un jupon. Elle prétendait n'avoir pris ces objets !|"'
pour se parer un jour de fête, et que son intention éliii' «"'■ ■''*rendre. Ni sa beauté, ni la bonne conduite antérieure de c'it<"
jeunefille, n'ont pu trouver grâce devant ses juges. Elleaée
condamnée à sept années de déportation. Tel a éié sur elle
l'effet decet arrêt sévère, qu'elle en est devenue folle en moin"
de vingt-quatre heures ; ses cheveux ont blanchi, et elle se
trouve à l'infirmerie de la geôle dans un état désespéré.

CoursdesFondsPublies.

Bourse d'Amsterdam du 1erJuin.
! I cnuas "I o. OUVERT. FERSE-, , àl mai.
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Portugal " " [Obligations à Londres .. . 2{|| 46 \ 16 | —Le marché n'était pas fort animé en opérations de nos fonds nationaux
Toutefois l'aspect jrénéraldes fonds hollandais était très-ferme.

Les espagnols se maintiennent à leur prix. Les portugais , sur une baiss3

qu'ils ont éprouvée à Londres , étaient plus offerts.
Cours de l'argent : prêtà garantie 3} 0/<>: P'"'- M%: escompte 2} °/„.
Derniers prix à 5 lièvres .- 2J% 61r*s "" Hall. 5 % 'lOOj ; Société de Com-

merce 142} ; Vidoins 22r3,.

SOCIÉTÉ DES EFFETS PUBLICS, A QUATRE HEURES ET DEMIE.
Amsterdam , dimanche Ijuin.

2}°/„6lr- ;5%H011. 100* ; 4°/o1.0.94}*.
Les affaires étaienttiès-aniniéos en intégrales ; mais les opérations en fond"

étaient nulles.
Bourse de Paris du 31 Mai.

Il U"OBS „l'o-> ■ OCVtHT. FEItJIE-
Int. 30mai" ._ (Cinq pourcent Il — 12210 —France . . -JTroi3pourcent I - 8455 -/Emprunt Ardoin i' — 32 } —

_- lAiic. différé j — — —Espagne . .<Nouv . dito — — —(Passive ij — 5 J —Naples .. . Certificats Falconet !i — 10260 —Pays-bas. . Dette active 2} — — —/Dette active 5 — 104 104}
Belgique . .(Dito 3 — — —(Banque belge :! — — —ÉtatS-ünlS .'Obligations de la Banque. . — — —

Du 1er Juin. Du 31 mai.

.'Cinq pourcent — 12210 —Irance . . -'trois pourcent — 8460 —/Emprunt Ardoin — — —_ )Anc. différée sans — — —Espagne . -|Nouv dUo
_ _

Passive — — —
rVapleS ." . Certificats Falconet — 102 60 —Pays-Bas. . Dette active 2} — — —/Dette active 5 — — —Belgique . .(Dito 3 — — —r (Banque belge — —
États-Unis . [Obligations de la Banque . . — — —'

Bourse d'Anvers du 1erJuin.
Métalliques, 5 % ». — Naples, 5 %, ». — Ardnins, 5 "/„ 21 J P-

Dette différée ancien , ». — Passive, 5% ». — Lots de liesse ,67 P. — Cou
aprés la Bourse (2f heures). Ardoins, 21 J. — Coupon»,».

Bourse de Londres du 31 Mai.
3 % Consol. 99}, }. —2 J°/„ H011.,61}, >. -5% ».— 5"/„ 100 ",}.(S»"'(

'
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Bourse de Vienne du 26 Mai.
Métallique», 5 »/<" ltl ". — Dito , 1 % 100». — Dilo, 3°/o 78 J. - "■

de 1334,». — Action» de la Banque 1630.

SOCIÉTÉ DES PAQUEBOTS A VAPEUR
te MMilvre etta Hollande.

Le steamerHambourg- capitaine Maressai,, partira de Rotterdam i
le matin , du mercredi 5 juin.

S'adresser à MM. Smith et Ce. , Boompjes, A 170, à Rotterdam. 6419

ImlWmpt diWf
Fixes et à Domicile,

Horte Houtstraat, JV.° 33 , à liaHaye.
Ouvert depuis 6 heures du matin jusqu'à9 heures du soir.

Abonnement. Sîae bains troisflorins. 6420

"LA HAVi; , chez I.éopold LSweiibca'g, Lage Nieuwst'^
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